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bien voir. là. ils ne mettaient à genoux et priaient
Dieu, juaqitn'atu coinnenceminent di si-ctaclte.

Penlant ce teipsi le peuple- criait il pleinls poU-
mons : Lene, I a lene! Chriistiani atd leotea ! C'était

splendide à entendn·,.-unu veritabl, avant-WAt du suf-
frugi iiniverswl.--l tj C in EFpeIlreur en avait assez diu
vacamlie, il faisait signe le se tairu et la fouale tremblante
ne taiMtt.

L.-s henita rii auvnient alors la trappe, qui d'en haut
cornmîauniquait avic 1, vivarium, et agaýaient le. loca-
taires en îlar jùtant dles branido ns di, paiili. enfamrue,

en l·4 lwiumrrliss'ant avec de.q aiguillons 01u el w0 serf,-
vamt d'aiutresti moyens qulae leur génie savait inventer

et applique'r a pnpos.

IA. auves cnmmencaient à nanifeste'r lautennt
leur nauv.ais hiiiasnur. ils gngnaient, hiurlaientt, rugis-
saient ; c'était uni nusiquei enragée, à rendre' les gens

ourd. Qiand la ftreur de', bltem était arrivée à son

îuaroximea, ona levait la vanne dont il viait d'etre par-
lé, et toute la troupe s'élançait, en pousisant <les cris
affreux. dans le coul>oir lev en mosatie. Le aon
istupli écotait avi c délices ces ruginsmmenat lointains ;
r'ét.ait, <n ef<i.t. uit agrnîitabls pirélutde at spectacle. On
ou vrait mn'uite, le l'aîide< d'un savant mécinîime, la po1rte

dle! brfnaxs'z qui donnait nur l'arienegI. et la trotupew' furieu-
ns dles fauavs's s pn'ripitait dans l'amihithétrn, aper-
cs'vait l-% nuirtvrs, se lançait lsur eux avec rage èt les
détclimit i hell deis Il fiati dire*, pour leur exciuse,
qu'ils n'avaient rien mangé deopiin trois joura.

Certes voilà lies Nlal!taCle' IA'>s rnaaiis étaient vrai-
ment uani peuple conaisseur. Quand les bétes avaient
assouvi leur faim, ln lt s i- irchas*aiit dei nouveau avec
den brandons enfllitiami'. pnur les fairm rentrer dans lotir
Inement : les nisetateurs tuvia aiplauadissaint à out-
traince, ce qui prouve qlue les iacteurs avaient bien jout ;
lai fiule s'écoulait quile ar dit larges escaliert que
l'on appelait rianitoirr ei. li spectacle était fini.

l' vivarium existe 4'n-rre aujoird'hui, il est ou plu-
tot il était situd" danse l'nicminte <lu convent les l'cros
Pasionnistî <iai <'n avaient lai garde et qui au fisaîiuit
un plaisir dn le montrer aux étngers. Iepuis l'on-
troe à itone les soldats le l'Italie une et iinliViiible,

le ioiastère a et 4i in«'mb. (lise. vole) par le gou ver-
nenetat di arni gnlailantaine et au lionu dui noineo ins-
triait et complaîisant , qui servait. d cricemion aix visiteurs,
oi s'adressoe aujourd'hui e tau manière idt gardien igno-
rint et hourru ; ainsi lia vout, pailt-il, Ic Pliituin.s du
sièele. l'avenir nc tardern pan ù montrer à ce gouvor-
linent italien, llibistiir et. spolIiata4iur, quîle " bien glial
noquis no profite Iais." la'. bient ucclsesinutiqutes tar-
tout, sont d'un digestion ililcile et 1u pauivra royau-
me d'ItaliO a la constitution si faiblel '

SILHOUETTE.

P1liON.
liron Était un Gaulois quai eut pour nourrioe la vi-

gnee bourguigonne ; aussi son premier cri fut une chan-
son. Il expia toute sa vie des couplets infames compo-
ese udatn sa jeuneswe : il mourut de tristesse, il n'avait
Ias un petit écu à dépense par jour. iou sait coin-

ae st isêre fait lente et in pitoyable ' Sa vieillesse
editatiaatt lui ouvrit les portes dii tonde re*ligieux, mais
non celles de l'Acadénie ; il s'on vengea par cette épi-
gnu.ne celebîre:

Ci-git liron qui ne fut rien,
Pas même academicien.

Avec lai solitude, ce qu'il faut au poëte, c'est in
(ouvenira ciel, mais Dieui lui-imêmme n'inspirait que

d saillie la jeunesse profane de Piron. Quand il
fut revtit i Dieu, laut déclin de ses jours, il était trop
tard piur mta poésie., sinon lîiar son hame. En vain il
a tnduit les psaumes avec recueillement, le souffle di-
vin n'a pu se traduire : Dieu aime et bénit les, poëtes
qui l'aplO'llent dans leurs beaux jours, dans l'épanouis-
sement de la jeiness, dans la floraison de l'ane ; il est
rebelle à ceux qui l'oublient dlans les vaines jOies de la
terre, n e esoivinnenit le soin nom qu'au seuil de la
tombe, et n'inclinent leir front devant sa grandeur
que sous les neiges de la mort.

INFORMATIONS DIVERSES.

Les prières <les Qiarante.Heutres ont ceu lieu ait Collége
avec leur pompe accoutumée, <lu 5 au 7 Février. Dans ces
heures d'audience solennelle que le Divin Sauveur accorde
aux fidèles, les trésors inépuisables de la miséricorde
céleste s'ouvrent, prets a se répandre dans les curs
bien disposes avec une profuation vraimuent divine. D)u
haut de l'autel où sa majesté se voile à nos faibles regards,
le Fils de Dieu, en éclaange de nos hommages, distribue
avec ane munificence sans bornes ses favcurs de choix, ses
graces de prédilection. Les élèves ont praiiitement com-

pris les précieux avantages spirituels qu'offrent ces jours
de bénédiction et ils ont tenu à y participer dans une large
mesure. jour et nuit la Chapelle a été visitée avec l'em-
pressement le plus èdifaant et, chaque matin, de nombreux
convives ont pris place au Banquet eucharistique. Les Offi-
ces, surtout ceux du soir, ont été magnifiques. Les senti-
ments de foi vive et généreuse qui débordaient de tous les
cSeurs, éclataient avec un pieux entlhousiasinc dans les stro-
phes harmonieuses <lu Stabat Mater et dans le chant ma-
gistral des psaumes. L'impression laissée par ces impo-
santes cérémonies est de celles qui ne s'effacent pas et que
l'écolier conserve parmi ses nieilleurs souvenirs de Collège.

En vertu d'une bienveillante permission, accordée par
S. G. Monseigneur l'Evèque de Montréal, une Bénédic-


